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LA QUESTION DU JOUR
La question scolaire continue le

battre son plein: elle est le point
autour duquel gravitent tous les
esprits, le pivot sur lequel tourne
en grinçant toute la machine poli-
tique. Que va-t-il résulter de là ?
On ne le sait; les plis clairvoyants
sont incapables de le prévoir. Eh '
bien, à tout risque, il est temps
qu'elle aboutisse, cette question.
Il est temps que l'on sache s'il est
qluelque province du Dominion où
notre foi n'a plus droit de cité, et
où les catholiques peuvent être
traités en parias.

Les circonstances sont extraor-
dinairenient délicates et solennel-
les. C'est pourquoi tous ceux qui
veulent le bien du pays, tous les
hommes d'état sérieux v donnent
leur plus grave attention. Il y va
de la paix et de l'harmonie future
entre les éléments hétérogènes qui
conposent la nation canadienne.

Cette diversité d'éléments cons-
titue une source de conflits qui ne
peuvent s'éviter que par le règne
de la justice. A chaque point de
contact entre les races doivent se
rencontrer la bienveillance et le
mutuel respect les aspirations et
des sentiments particuliers à cha-
cune. Si une race méprise l'autre,
si elle lèse ses droits, fût-elle la
plus forte, elle commet non seule-
ment une injustice, mais encore
une faute politique, car elle pose
un principe de désunion dont les
conséquences se feront sentir dou-
loureusement tôt ou tard dans le
pays ; et, si elle s'attaque à ce
qu'une race a de plus cher, aux
convictions religieuses par exen-
pie, elle creuse un abîme où peu-
vent s'englouti: les espérances les
mieux fondées d grandeur future.

La question scolaire actuelle est

____ 'OISEAU-MOUCHE

au-dessus de tout intérêt de parti
ou de race. )es'droits certains ont
été violés ; il faut réparer l'injus-
tice commise.

Nos compatriotes, quelle que
soit leur religion, doivent le comnu-
prendre. Les écoles publiques nie
sont rien autre chose que des éco-
les anti-catholiques. A Manitoba
en particulier, elles le seront iné-
vitablement, par la force des cho-
ses. Imposer ce système, c'est vio-
lenter notre liberté.. Quiconque a
tant soit peu le sens catholique
dio't repousser de 'toutes ses forces
pareille tentative. Nous voulons
travailler au dveloppenent lu
pays et à la prospérité commune,
mais pas aux dépens de notre foi.

Cela répugne complètement à nmo-
tre conscience. Du reste, il est
prouvé par le témoignage des siè-
cles (lue, loin de nuire au vrai pro-
grès, le catholicism-te en est le plus
puissant facteur. Il ne peut donc
exister de conflit réel entre nos de-
voir-s religieux et les intérêts na-
tionaux. Toute opposition appa-
rente ne saurait venir (lue d'une
injustice à laquelle on voudiait
nous soumettre.

Nous sommes 2,000,000 (le ca-
tholiques répandus dans le Domni-
nion et mêlés à nos compatriotes
hétérodoxs. Nous pratiquons sus
leurs yeut une religion de paix et
de chari.téý;-ils nous connaissent,
ils savent-les exigences de notre
foi ; je:le répète, pourquoi vouloir
imposer à nos frères de Manitoba
un systèmie .scolaire que no>us ne
pouvons accepter ? Ils se glorifient
dle leur tolérance ; mais la toléran-
ce consiste à laisser à chacun la li-
bre pratique de sa religion. C'est
ce que nous accordons ; c'est aussi
ce que nous réclamons en toute
justice. La liberté de conscience,
que nos compatriotes protestaints
revendiquent pour eux-mêmes, les
inspirerait fort mal s'ils allaient
sanctionner l'injustice et mainte-
nir la persécution manitobainîe.

L1vlus.
---- o----

RÉPONSE DE COLAS A ABNER
Mon cher Abner,

Puisque tu as des loisirs, fais
des vers, et n'en parlons plus.
Pour moi, je n'ai que le temps (le
te communiquer quelques ré-
flexions suggérées par le spectacle
que nous ont donné les journaux
et les revues à l'occasion de la
mort d'Alexandre Dumas. J'aime
ces plébiscites provoqués par un
fait. Des figures qu'on ie voit pas

souvent saris masque se décou-
vrent alors candidement, et il est
curieux d'étudier en pleine lumiè-
re ces visages <le ténèbres.

Un même homme peut-il, sans
mensonge, être l'auteur des deux
propositions suivantes:

I Peuple canadien, tu psux" te
fier à. imoi, et accepter sans crainte
la'direction que je veux te don-
ner : j'ai ta foi robuste et ton
amour dle la vertu. Seulement lais-
se-moi te gourmander un peu pour
te forcer à entrer dans les voies-du
progr-ès.

II Ceux qui ont aimé Alexanî-
dre Dunias pourront lire (pour se
consoler ?) tel et tel de ses ouvra-
ges. Ce sont le chers souvenirs.

Cet état (d'aeme pourrait faire le
sujet d'une intéressante étude
psychologique. Voici un honie
qui n'a <'autre passion que la glo-
rification le la v3rtu et"qui con-
seille avec attendrisseient la lec-
ture d'ouvrages où sont gloritiés
tous les désordres Car l'œuvre de
Duinas n'est qu'une longue thèse
en faveur (le la liberté du vice :
une liberté si grande, et des vices
tels, que les lltes de nos bois se
détruiraient entre eux le jour où
ils voudraient se conduire d'après
les principes du granl écriv-iin
moraliste. lasollicitude le notre
gouvernement pour l'orignal et la
truite n'y pourrait rien.

Ceci ne contient aucune exagé-
ration et peut se prouver avec une
rigueur mathématique. Qu'un des
savants du Natu-raliste nous dé-
crive les mSurs d'une espèce choi-
sie an hasard. En regard nous
imettrons un résumé du code (le
Dumnas, et il ne sera pas nécessaire
de recourir aux soimités de la po-
litique ou (e lajurisprudence pour
faire déduire la conclusion.

C'est pourquoi, je suppose, celui
qui a passé sa vie à agencer ce
chef -d'œuvre est un grand homnie,
un génie incomiparable. Il faut, ae
t-on prétendu, l'étudier, ou se rési-
gner à ne pas savoir le français.
Mais la langue française se con-
fond-elle avec la déraison de Du-
mas, avec son ennuyeux réalisme
ou sa dégoûtante déioralisation ?
Ceux qui soutiennent cette pré-
tention se laissent peut-être abu-
ser : le goût est si habile à fausser
lejugernent ! Qu'ils suivent donc
leur goût. ces pauvres dévoyés du
cœur et de l'intelligence. Qu'ils
cherchent dans Duinas les seules
choses qu'ils aimient et qu'ils soient
capables de comprendre. Pour vous
jeunes gens de nos collèges classi-
qulles, qui avez la nuLle ambition


